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AUX LECTEURS 

’ EQUITABLES. 

Judicieux ceufeurs, à vous feuls je dédit 
Cette produ&ion de mes amufemens ; 

Amateur des beaux arts , j’aime la Poelîe , 

Sans lui facrifier de précieux momens : 

*v -, e ! 

Mais après mon travail , s’il me prend fantaifie 
De donner à mon corps quelques délaflemens , 
A lire profe ou vers fouvent je m’étudie, 
s Si pendant que je lis, de fon feu véhément, 

Le Démon de la rime échauffe mon génie , 
Alors pour contenter mon innocente envie, 

Je prends la plume en main avec empreffement : 
Il fuffit de deux vers éclos heureufement ; 

Par ce petit fuccès ma mufe eft enhardie ; 

Je compofe , j’écris , 6c mon ame ravie 
v Trouve dans ce travail un vrai contentement. 

, Si ma mufe par fois fait trop la rencherie , 

Que la rime à mon gré vienne trop lentement, 
Sans m’eferimer long-tems je quitte la partie , 






( 4 ) 

lt j’attends fon retour alors tranquillement. 
\miTi dans mes loifirs j’ai fait pour pafTe-tems, 
sonnet , Romances , Ode , Epitre & Comédie , 
Et je reffentirois une joye infinie , 

S’ils pouvoient mériter vos applaudifTemens ; 
Mais fi contre mes vers la critique ennemie 
Exerce fa fureur aveç acharnement , 

3 e répondrois paifiblement ; 

Pour mon plaifir je verfifie , - 1 

Et je fuis Perruquier pour gagner de l’argent. 
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L’HEUREUSE FEINTE, 


o v 


LA FILLE TRAVESTIE, 

COMEDIE 

EN UN ACTE EN VERS. 

* „ * „ / 


SCENE PREMIERE. 

< 

MARIANNE, LISETTE. 

LISETTE. 

ENfin cet heureux jour voys unit pour jamais 
A Monfieur Duchemain l’objet de vos fouhaits. 
C’eft donc fait, & l’amour à vos vœux favorable, 
A rangé fous vos Loix cet Amant adorable , 

Et de fon cœur glacé banniffant la froideur , 

Le fait brûler pour vous d’une nouvelle ardeur. 
Avec un tel Epoux , à l’abri des ailaçmcs , 

Tout femble vous promettre un deftin plein de 
charmes ; 

En lui tous les attraits fc trouvent réunis. 


L'HEUREUSE FEINTE , 

. efl par Ta beauté tel qu’on peint Adonis. 

,a bonté , la douceur , forment fon caractère ; 
poffëde, en un mot, tout ce qu’il faut pour plaire; 
X vos Parents charmés de voir cette union , 
n témoignent tout haut leur fatisfa&ion : 

)e vôtre Père au moins la joye efl: fans égale , 
t vraifemblablement , je la crois générale. 

' Tl MARIANNE, 
lus je vois Duchemain de mon Père eflimé , 
it plus avec raifon mon coeur efl allarmé ; 

Aon himen à préfcnt lui caufe de la joye , 

Tantôt de fon couroux je me verrai la proye. 
délas ! cet Etranger me caufe bien des maux , 
Depuis qu’il efl ici je n’ai plus de repos , 
c fais que je lui dois & l’honneur & la vie , 

)es fôldats furieux fa main m’a garantie ; 

)’un fi rare bienfait on ne peut s’acquiter ; 

Aais 3e jufles raifons me le font détefter ; 

Aa haine pour jamais doit être fon partage. 
LISETTE. 

Diel ! que me dites vous ! & quel efl ce langage ? 
)uoi î celui qui faifoit vôtre unique défîr , 
it dont vous me parliez avec tant de plaifir , 
l l’abfence duquel vous verfiez tant de larmes, 
Æême auquel vous avez prodigué tous vos charmes, 
>ue vous allez enfin époufer aujourd’hui , 

1 ou s avez , dites-vous , de la haine pour lui ? 
Aadame * expliquez-moi de grâce ce miflère. 
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COMEDIE. 

\ 

MARIANNE. 

Aprends donc un fecret que j’aurois voulu taire. 
C’eft Monfieur Helphemon, & non pas Duchemain, 
Qui reçoit en ce jour & mon cœur 5c ma main. 

LISETTE. 

Monfieur Helphemon! 

' MARIANNE. 

Oui, ce jeune Capitaine, 
Avec lui je m’unis d’une éternelle chaîne ; 

Ç’eft à fon propre nom qu’eft drefifé le Contrat, 
Il l’a (igné lui-même , & non pas cet ingrat , 

Ce fourbe dont le cœur trop fier & peu f ncére , 
Abufant chaque jour des bontés de mon Fére , 
Semble à me traverfer fans-cefie s’occuper , , 

Et me force aujourd’hui moi-même à le tromper ; 
Mais bien que fous fon nom cette noce s’aprête , 

Il ignore les faits que ma bouche lui prête , 

Et de ce qui fe pafife il ne fait rien du tout, 

LISETTE. 

Par ma foi , c’cft porter la rufe jufqu’au bout ! 
Duchemain cependant avoit l’art de vous plaire ; 
De grâce expliquez-moi comment il s’eft pu taire , 
Que vous Payez fi-tôt banni de vôtre cœur , 

Et qu’cnfin Helphemon s’en foit rendu vainqueur 
Un procédé pareil a droit de me furpren ire , 

Et je vous l’avoûrai, je n’y puis rien comprendre. 
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tô L'HEUREUSE FEINTE , 
MARIANNE. 

Oui, Life , je Paimois , je ne puis le cacher j 
ion air infinuant avoit fû me toucher ; 

Ma flamme , de mon Père étoit autorifée , 

Et dans ces fentimens même elle étoit puifée. 
ru fais que fon deffein étoit de nous unir , 

Mais en vain il penfoit y pouvoir parvenir ; 

Cet ingrat fut toujours d’une froideur extrême , 

Il ne m’a jamais dit feulement je vous aime . 

Mon cœur de fes dédains juftement irrité , 

Se put plus fupporter cet excès de fierté. 

Pavois vû qu’Helphemon s’empreffoit à me plaire 
fe le reçus d’abord bien mieux qu’à l’ordinaire , 
Et loin de l’éviter ainfi qu’auparavant , 

PafFeétois de le voir & lui parler fouvent. 

Ce ne fut pas ce cœur paitri d’indifférence , 

Mais un amant rempli de foins , de complaifance 
rendre , paffionné , prévenant mes défirs , 

Me procurant toujours quelques nouveaux plaifirs 
A tant d’empreffemens mon cœur devint fenfible 
En vain pour réfifter je fis tout mon poffible ; 

Ma flamme , ma vertu , l’amour de mes Parens 
Se livroient dans mon cœur des combats différens 
Mais l’adroit Helphemon qui m’affiégeoit fans-ceffe, 
Triompha . . . Jufle Ciel ! quelle fut ma foibleflei 
3 e n’y faurois penfér encor fans en rougir. 

LISETTE ironiquement. 

Ma foi pour vous venger c’étoit fort bien agir. 


r g\ • * ^ ^ 



COMEDIE. tt 

Changeant de ton. 

Voilà comme fouvent une fille s’abufe ; 

Pour nous faire tomber l’amour fe fert de rufe. 
Un cœur qui n’y prend garde eft aifément féduit j 
On eft heureufe encor lorfque l’Himen s’enfuit. 

MARIANNE. 

Tais-toi , Duchemain vient , fortons en diligence : 
3e veux de cet ingrat éviter la préfence. 


SCENE IL 

DUCHEMAIN, PASQUIN. 

"Duchemain entre d’un côté , Pafquin de Vautre . 


PASQUIN. 

Ah ! Monfieur,vous voilà! 

DUCHEMAIN., 

D’où viens- tu donc, faquin? 

PASQUIN.i 

.Vous vous trompez, Monfieur , je me nomme 
Tafquin. ;* , 

: DUCHEMAIN. 


Pour aller à deux pas il te faut donc une heure ? 
Mon mcflage eft - il fait l 

PASQUIN. ~ 

Non ? Monfieur , que je mcur 


i2 L’HEUR EUSË FEINTE , 


Si j’ai pû pour le faire avoir un feul moment* 

DU CHE M AIN. 

Qui t’a donc empêché ? réponds moi ? 

PASQUIN. 

Mais vraiment , 

Vous me faites, Monfieur,une belle demande; 
"Vous favez que la ville eft encor allez grande , r 
Et Monfieur le Marquis demeure à l’autre bout. 

- ' DUCHE MAIN. ' 


Eh bien que stenfuit -il ? • * • * 

PASQUIN. , 

» .. ; ( L aidez -moi dire tout. 


Vous avez en chemin plus de trente MaîtrefTes , 

... 1 1 J.V- t J • > ’> ij». • 'V. 

Qui toutes à l’ertvi vous font mille careües , 

Et dont vous les payez allez mal Dieu merci ; 
Mais malgré vos froideurs on vous adore ici*? ;, 
Si -tôt qu’une me voit , du haut, de fa fenêtre, 
Me crie , Ah ! te voilà. Dis-moi que fait ton maître? 
Comment fe porte-t-il? Pafquin, monte un moment. 
On me demande alors avec empreffcment , 

Va-t-il voir la Baronne 5 & la fiiéee du Comte ? / 
La femme du Marquis , la fille de Ciëodte l 


Va-t-il voir celle-ci? va-t-il vdir celle-là ? 

On m’arrête toujours, Monfieur, comme cela. 

Souvent je ne fuis pas à deos! pas de la porte , 

Que je fuis par un autre arreté de la forte : 

Et comment voulez-vous que j’avance chemin ? 
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COMEDIE . 15 

DUCHEMAIN. ' 

Babillard importun , parleras-tu fans fin ? 

Je fuis las d’écouter tes contes ridicules. 
PASQUIN. 

Mais vous êtes , Monfieur , pis que les incrédules , 
Et fi vous ne voyez , à n’en pouvoir douter , 

Vous voulez ne rien croire & ne rien écouter.' 1 

* 

Je vais pour vous ôter tout fujet d’anicroche , 
Vous montrer un Billet que j’ai mis dans ma poche; 
11 vient de cette veuve où vous fûtes hier : 

Mais le Diable s’en mêle, où donc eft ce papier ? 
Je l’avois tout à l’heure ou que le loup me ronge. 
DUCHEMAIN. 

Maraut , tu viens encor me conter un menfonge. 
PASQUIN. 

1 Eh ! non certes, Monfieur î laiffez-moi le chercher. 
Dans un coin de ma poche il a pu fe nicher. 
Voyons. 

Il fort une poignée de vieux papiers qu’il jette fur le 
Théâtre , parmi lefquels U cherche dtun air 
grotefque. 

DUCHEMAIN. 

L’as -tu ? 

PASQUIN. 

e ^ 

D’abord je vais vous le remettre. 
DUCHEMAIN. 

/ * • 

. Quoi, faquin, c’efi: donc là que tu cherches ma lettre? 
Parmi tous ces chiffons tu la mets en un tas ? 
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L'HEUREUSE FEINTE i 

PASQUIN. 

Vous faites des Poulets toujours Ci peu de cas , 

Que d’en avoir grand foin feroit fort inutile : 

Mais le voilà , lifez , vous en verrez le ftile ; 

Cette Veuve vous aime , elle cft folie de vous, 

Sans doute elle fe fert des termes les plus doux : 

Lifez, Monfieur, lifez. 

DUCHEMAIN. 

Donne , & fongc à te taire. 
Voyons donc ce que c’eft. 

PASQUIN. 

Du moins n’allez pas faire, 
Comme aux autres billets , le jetter dans un coin 
Il mérite , Monfieur , que vous en .preniez foin 
Cette Veuve eft ma foi riche , jeune , bien faite , 

Belle comme le jour , & point du tout coquette. 

DUCHEMAIN. 

Si tu parles encor , je te donne un fouflet. 
PASQUIN. 

Dh ! pour le coup , Monfieur, je fuis vôtre valet. ( 
DUCHEMAIN lit. 

„ Dangereux Duchemain. . . 

PASQUIN V interrompant. 

Oh ! comme ça commence ) 

Que c’eft bien dit , Monfieur 1 
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COMEDIE. i* 

DUCHEMAIN. 

Si je perds patience, 

3e t’en donnerai deux que tu fentiras bien. 

Que je t’entende encor. 

P A S Q U I N. 

Monfieur, je ne dis rien. 

DUCHEMAIN lit. 

» „ Dangereux Duchemain, que vous êtes à craindre ! 
,, Si l’on ne peut vous voir & conferver Ton cœur , 
„ Vos attraits féduifans , en vain je voudrois feindre, 
„ Du mien en un moment vous ont rendu vainqueur. 
,, Venez-moi voir tantôt ; je ferai moins à plaindre, 
„ Si je puis vous trouver fenfible à mon ardeur. 

PASQUIN. 

Ce Billet eft charmant , vit-on rien de plus tendre ? 
Après ça de l’aimer pourrez-vous vous défendre? 
Oh ! pour le coup , Monfieur, il faut être amoureux, 
Et vous verrez alors , que vous ferez heureux. 

DUCHEMAIN. 

Cette Veuve eft ma foi plus folle que les autres , 
Avec fcs complimens. 

PASQUIN. 

Voilà t-il pas des vôtres? 

Et pourquoi près du Sexe êtes-vous fi galant , 

A lui plaire toujours aétif & vigilant ? 

Que fervent tous ces foins & cette complaifance/’ 
Si vous n’avez pour lui que de l’indifférence ? 


16 L'HEUREUSE FEINTE, ^ 

J’enrage , quand je vois des procédés pareils. 
Imitez ç vos amis, & fuivez leurs confeils. 

DUCHEMA 1 N. 

"Finiras-tu bientôt cette longue morale l 
Je crois. ... - 


SCENE III . 

UNE SUIVANTE , DUCHEMAIN , 
PASQUIN. 

LA SUIVANTE. 

J\ H ! vous voilà ! ma jpie efl; fans égale. 
Je vous cherche, Monfieur, avec emprdTement; 
Ma MaîtrelTe déjà fe plaint amèrement , 

De ce que fi long-tems vous la faites attendre. 

DUCHEMAIN. 

i » ' > - .A - , l I 

Je fuis vraiment chagrin de n’avoir pû m’y rendre , 
J’ai quelque affaire encor ,, cependant dites lui , ; 
Que je l’irai trouver fans manquer aujourd’hui. 

LA SUIVANTE. 

Comment donc aujourd’hui ! faut venir au plus vite, 
Madame par ma bouche , à cela vous invite ; 

On vous attend déjà; ma MaîtrelTe, je crois, 

Doit fur tout autre foin mériter vôtre choix ; 

Elle n’eft pas, Monfieur , de celles qu’on rebute. 


COMEDIE. i? 

PASQUIN. 

Vertu-choux que d’efprit , & comme elle débute ! 
Je l’aimerois quafi. 

DUCHEMAIN. 

Je vais dans le moment , 
Jufques dans un endroit, puis j’irai promptement. 
Au refie dites-moi , comment fe porte-t-elle l 

LA SUIVANTE. 

AfFez bien, fi l’amour ne troubloit fa cervelle , 

Elle aime trop. 

DUCHEMAIN. 

Sans doute elle efl aimée auffi l 

LA SUIVANTE. 

Elle l’ignore encor , Sc c’efl là Ton fouci. 
DUCHEMAIN. 

Doit-elle appréhender qu’un cœur lui foit contraire? 
, Dès qu’elle veut aimer, elle efl fure de plaire. 

LA SUIVANTE. 

Celui pour qui fon cœur fent un feu dévorant , 
Peut-être efl des mortels le plus indifférent. 

DUCHEMAIN. 

Elle fe trompe fort , fon amour efl extrême ; 

Je fais que de lui plaire il fait fon bien fuprême: 

Il m’a fur ce fujet lui-même ouvert fon cœur , 

Et pour elle il efl plein de la plus vive ardeur. 

LA SUIVANTE. 

Eh! favez-vousqui c’efl, Moniteur, que je veux dire? 

R 



18 ' L’HEUREUSE FEINTE , 
.DUCHEMAIN. 

Le Marquis. 

LA SUIVANTE. , 

Ah ! ma foi , c’eft bien ici le pire. 
J’ai bien dit que fon cœur fent un feu dévorant 
Four celui des mortels le plus indifférent. 

Je n’en veux plus favoir. Bon jour , Monlieur. 

PASQUIN. 

Ma mie, 

Ecoute donc un peu , tu me parois jolie ; 

Si tu voulois m’aimer, je t’aimerois bien, moi. 

.LA SUIVANTE. 

Crois-tu que je n’ai pas d’autre amoureux que toi 

PASQUIN. 1 - 
Eh ! quand cela feroit, je les vaux bien peut-être.” 
' Penfes-tu que je fois auffi froid que mon Maître ? 

DUCHEMAIN. 

i 

Que dis-tu là , maraut ? 

PASQUIN. 

Ah! pardonnez* Monfieur, 
Je ne vous voyois pas , j’avois l’efprit ailléur. bas. 
Voilà fans y penfer fou vent comme on fe pipe. -, 

DUCHEMAIN. - 
Comme ce faquin-là devant moi s’émancipe ! 
Prends gajde. 

PASQUIN. 

. Non ; Monfieur, je ne le ferai plus. 
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COMEDIE. (9 

LA SUIVANTE. 

Enfin pour terminer tous difeours fuperflus , 

Je m’en vai. 


PASQUIN. 

Parfangué ! mais tu fais bien la fiera. 
J’enrage quand je vois une humeur tant altière. 

Je t’aime , & vertubleu fi tu m’aimes aufïi , 

Tiens , nous nous marîrons. 


Adieu. 


LA SUIVANTE. 

J’ai bien d’autre fouci,' 


PASQUIN. 

Réponds-moi donc, ton filence me tue. 


LA SUIVANTE. 

Nous parlerons de ça dans une autre entrevue. 
Adieu , Pafquin , adieu. ( Elle fort. ) 


1 1 * ■ — 

SCENE IV, 

PASQUIN, DUCHEMAIN. 


PASQUIN. 

P Elle de la guenon! 

Elle fort brufquement , fans dire oui ni non. 

Ce beau fexe efl ma foi tout paitri de malice , 

Ce n’efl dans fes difeours que rufe & qu’artifiee. 
Aimez-vous une fille ? elle efl fiére à l’excès i 
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20 L’HEUREUSE FEINTE , 

A grand’ peine auprès d’elle on peut avoir accès : 
Encor qu’elle vous aime, elle veut qu’on la prie , 
Elle fait avec art faire la rencherie. . 

Mais vive vous, Monfieur, pour favoir les domter ! 
Et je veux déformais, ma foi, vous imiter. 
Peut-être comme vous je les verrois en foule 
Amouyeufcs de moi comme du coq la poule : 
Alors j’aurois mon tour pour les faire enrager , 
Qu’en dites-vous , Monfieur ? 

; DUCHEMAIN. 

C’eft fort bien fe venger, 
Tu ne faurois mieux faire, & l’idée efl parfaite. 
Cléonte vient , fortons. 


SCENE F. 

. * « . • * mj 4 . \ 

- CLEONTE, ORTANGE, 

( MARIANNE & LISETTE dans V enfoncement. ) 


CLEONTE embraffant Ortange. 

. Mo n ame eft fatisfaite. 

Après vingt ans d’abfence il m’eft enfin permis 
D’embraffer le plus cher de mes anciens amis. 

( Apercevant fa fille. ) 

Marianne , approchez : Monfieur , voilà ma fille , 
L’unique rejetton que j’ai de ma famille: 
Aujourd’hui de ma main elle prend un époux. 
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COMEDIE . 

ORTANGE. 

Plus que le mien , Monfieur , vôtre dellin eft doux , 
Et je defirerois pouvoir dire de même : 

Mais je ne puis jouir de ce bonheur fuprême. 

C L E O N T E. 

D’où vient ce noir chagrin qui vous rend abatu ? 
Quelque accident fâcheux vous efl-il furvenu , 

Qui vous ait pû, Monfieur, obliger à vôtre âge 
D’entreprendre un fi long & pénible voyage ï 
De vous voir fi changé je fuis fort étonné. 

ORTANGE. 

Cher ami, vous voyez un père infortuné ! 

J’avois ainfi que vous une unique héritière', 

Mais le Ciel la forma d’une humeur finguliére; 
De fon fexe elle n’eut ni le goût , ni les moeurs , 
Et n’en favoura point les paifibles douceurs. 

Dès fa plus tendre enfance il lui falloit des armes , 
C’étoit.le feul objet qui pour elle eut des charmes» 
La chafic lut toujours fon occupation , 

Et rien n’a pû changer fon inclination : 

Avec l’âge au contraire elle devint plus forte , 

Et cette guerre-ci l’accrut de telle forte , 
Qu’oubliant à la fois fon fexe & fon devoir , 

- Et d’argent en fecret ayant fû fe pourvoir > 

Cette fille de moi fi tendrement aimée , 

>* t 

Partit fous l’habit d’homme , 5c s’en fut à l’armée. 
J’étois à la campagne en ce malheureux jour , 
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Et je n’en fus inftruit qu’au foir à mon retour. 
J’envoyai , mais en vain , quelqu’un à fa pourfuite , 
L’ingrate avoit trop fû précipiter fa fuite ; 

Et bien qu’à la chercher j’ai mis tout mon pouvoir. 
D’elle depuis deux ans je n’ai rien pû favoir : 

Mais enfin fur fon fort ma tendreffe allarmée, 
Exprès pour la chercher me conduit à l’armée. 
Puiffé- je en la trouvant voir mes voeux accomplis î 
CLEONTE. 

Ce Monlïetir que j’ai vû n’eft donc pas vôtre fils? 

ORTANGE. 

„ y 

Non, le fang cependant le lie à ma famille , 

Et je voulois l’unir au deflin de ma fille. 

Mais le défir fecret qu’elle avoit de partir , 

Eit qu’elle ne voulut jamais y confentir : 

Cet Amant rebuté de fon humeur févére , f ' 

De dépit embrafia le parti militaire ; # 

Mais au bout de deux ans -rempli de fon amour , 
La croyant au pays il y vint faire un tour. 

Cette fuite pour lui fut un vrai coup de foudre. 

A la venir chercher il a fû me réfoudre ; 

Et dans ce deffein - là pour ne rien épargner, 

En ce trille voyage il vient m’accompagner. 

CLEONTE. 

A vos chagrins , Monfieur , je fuis vraiment fenfible 
Mais de la retrouver il n’efl pas impoiïîblej 
Et puifque le deflin vous a conduit ici , 

Oubliez un moment vôtre cruel fouci , 
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Et venez avec nous prendre part à la fête> , v . 

Qui déjà pour l’hyrnen de ma fille s’aprête. 

Cet hymen, cher ami, met le comble à mes vœux, 
A ma fille il promet le fort le plus heureux » , 
Mon gendre efl bienfaifant, prévenant, doux, affable, 
Jeune , bien fait & beau , d’une humeur agréable; 
Sa vertu prouve en lui la nobleffe du fang ; 
J’ignore toutefois fa fortune & fon rang ; 

Nous lui devons beaucoup , & la reconnoiffance 
N’a point, pour éclater , égard à la naiffance. 
Mais entrons cependant , il efl fort à propos , 
Que vous preniez , Monfieur , un moment de repos. 


à 


. SCENE VI. 

MARIANNE, LISETTE. 

J «V . 


. L I S E T T E. 

Le bon homme efl, ma foi, dans une joie extrême, 
Il n’en fera ce foir, je penfe, pas de même. 

Pour gendre Duchemain lui plait infiniment , 

Je doute qu’Helphémon lui plaife également ; • • - 
Ce changement en lui portera la trifleffe. 

MARIANNE. 


J’ai lieu d’appréhender. . . mais que veut la Comteffe? 
De fes fades difeours elle va m’ennuyer ; 

Tâchons en peu de mots de la congédier. 

- Biiij 
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L’HEUREUSE FEINTE, 


SCENE VII. 

LA COMTESSE , MARIANNE, 
LISETTE. 

LA COMTESSE. 

Bon jour , ma chère enfant. 

MARIANNE. 

Mais je vous le fouhaite , 

Madame. 

LA COMTESSE. 

Comment va ? 

MARIANNE. 

Bien. Des fiéges , Lifette. 

LA COMTESSE. 

Non, je veux feulement vous dire un mot. 
MARIANNE. 

Et quoi? 

LA COMTESSE. 

Approchez vous un peu , ma mie , écoutez moi. . 

On dit que vôtre père en ce jour vous marie. 
MARIANNE. 

Il efl vrai. 

LA COMTESSE. 

Ceft donc vrai ? nommez moi , je vous prie , 

Ce fortuné mortel qui devient vôtre époux , 

Son bonheur, par ma foi, doit faire des jaloux. 
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MARIANNE. 

Il fe peut. 

LA COMTESSE. 

H ' Il fc peut ! Parlez d’une autre forte : 

Son nom ? 

MARIANNE. , 

A le favoir quel intérêt vous porte ? 
LA COMTESSE. 

Comment , quel intérêt ! très-grand fans contredit. 
Mais encor n’eft-ce pas Duchemain ? 

. MARIANNE. 

On le dit. 

LA COMTESSE. 

On le dit ! Eh bien moi je vous le dis, Madame , 
Cela ne fera pas , j’en jure fur mon ame. 

Il vous appartient bien de vouloir m’enlever 
Un cœur que de plein droit je veux me confervec* 
Vous penfez vainement devenir fon époufe. 

MARIANNE. 

Eh Madame ! d’où vient cette fureur jaloufe ? 
Avez-vous avec lui pris quelque engagement t 

LA COMTESSE. 

Oui , petits yeux fripons , j’en ai certainement : 

Sa promeiïe envers moi ne fera point frivole , 

Et je l’obligerai de tenir fa parole : 

J’y cours. 
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L'HEUREUSE FEINTE, 


SCENE VIII. 

MARIANNE, LISETTE. 


LISETTE. 


Vit -on jamais un tel original ? 
MARIANNE.- 


Qucls difcours , juftcs Dieux ! mon trouble eft fans 
égal. 

Le perfide me hait pour en aimer une autre. 

AA traitre ! 


LISETTE. 


Doucement, quel tranfport eft le vôtre? 
Que fcrt de Duchemain ou la haine ou l’amour , 
Lors qu’Helphémon reçoit vôtre main en ce jour ? 
.MARIANNE. 

J’avois crû qu’à l’amour fon cœur inacceiïible 
L’empêchoit à mes vœux de fe rendre fenfible , 

Et que fi mes attraits n’avoient pû le charmer, 
C’étoit qu’abfbîument il ne favoit aimer : 

Mais je connois le fond de fon ame traitrelfe , 

Il méprife mes feux , il chérit la Comteflè. 

Mon père, cependant, d’un faux éclat flatté , 

Le prend pour le miroir de la fincérité. 

Contre fon procédé voila ce qüi m’anime , 

Et chacun trouvera mon courroux légitime. 

Je veux. . . 
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LISETTE. 

Vôtre amant vient, cachez vôtre dépit. 


SCENE IX.' 

, » \ 

HELPHEMON, MARIANNE, 

LISETTE, VALERE. 

» 

HELPHEMON. 

IVTAdame , enfin j’ai fait ce que vous m’avez dit; 
En ce même moment je quitte vôtre tante ; 

Ses bontés envers nous furpaflent notre attente ; 
Ses foins ont prévenu jufques au mpindre écueil : 
Elle pénétre tout, & voit tout d’un coup d’oeil. 

Elle a fû faire entendre à Monlieur vôtre père, 
Qu’au Temple fa préfence étoit peu nécelfaire : 
Elle feule viendra nous conduire k l’autel , 

Où l’on doit nous unir d’un lien éternel. 

. ! ‘ * *. t * 

Nous touchons au moment, & mon efpoir redouble; 
Nous verrons nôtre hymen fe terminer fans trouble. 
MARIANNE. , 

Oui?, mon cher, jufqu’id tout répond à mes voeux, 
Mais je redoute encor des contre-temps fâcheux,-. 
Et pour les prévenir nous devons , il me femblc , 
Eviter que mon père ici nous trouve enfemble : 
Notre entretien pour roit lui paroître fufpeét ; 
l âchons jüfques au bout d’être un peu circonfped. 
Je vous quitte un moment. 
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SCENE X. 

HELPHEMON, VALERE. 

HELPHEMON. 

• CEt hymen, cher Valére, 
Me femfele un fûr garant d’un avenir profpére. 

La fortune & i’amour me comblent de bienfaits , 
Tous deux fe font unis pour remplir mes fouhaits. 
L’afpeét de Duchemain cependant m’inquiète , 

Et je ne puis goûter qu’une joye imparfaite : 

Je fais que de Cléonte il eft fort eftimé , 

Et même je Tai crû de Marianne aimé ; 

Je doute qu’il ait pu réfifler à fes charmes : 

A de moindres appas on rend fouvent les armes. 
Qoi fait fi de fes feux ayant reçu le prix , 

Il ne dédaigne un cœur trop aifément conquis ? 
Elle a pû comme à moi. . . . 

VALERE. 


Mais quel Démon vous porte 
Jufqu’à vous tourmenter vous-même de la forte ? 

Cet hymen, dites-vous, met le comble à vos vœux: 

Eh bien ! jouïffez donc du plaifir d’être heureux : 
Pourquoi vous affliger pour une bagatelle , 

Et fur de vains foupçons vous troubler la cervelle ? 
Combien n’en eft-il pas qui pour cent mille écus , 
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Grofïïroient volontiers le nombre des cocus ? 
Vous en avez befoin, il faut payer vos dettes, 

Et vous n’ignorez pas en quel état vous êtes : 

Vos meubles , vos bijoux , vos effets , vôtre habit, 
De même que le mien tout efl pris à crédit ; 

Et fans cet hymen là vous vous verriez fans doute 
Obligé dès demain de faire banqueroute. 

HELPHEMON. 

Impertinent maraut , viens -tu me rappeller 
Ce que j’aurois voulu moi -même me celer? 

C’efl trop vrai, je l’avoue, & j’enrage dans l’ame , 
Que m’a fortune foit l’ouvrage d’une femme ; 

Mais dois-je pour cela ramper à fes genoux ? 

Sans en avoir les droits porter le nom d’époux? 
Non, non, quoi qu’il en foit, je veux être le maître, 
Et je faurai pour tel me faire reconnoître; 

Il faut. ... Duchemain vient , je vais adroitement 
Envers elle favoir quel eft fon fentiment. 

Il ne fait rien encor. 



SCENE XL 

DUCHEMAIN, HELPHEMON, 

VALERE. 

HELPHEMON. 


IVlonfieur , je vous faluë 
Le hazard à propos vous préfente à ma vue , 

Et j’allois vous chercher. 


VJ* 


30 VHEUREUSE FEINTE , ' 

DU CHEM AI N. 

Qui me pouvoit, Monfieur, 

Pour la première fois procurer cet honneur l 
' HELPHEMON. 

Une commiflion qui pourra vous furprendre. 

Cléonte dès long-tems veut vous faire fon gendre 
Mais il cfl fort furpris de voir qu’abfolument 
Il ne peut obtenir vptre confentemcnt. 

Il dit qu’il ne croit pas cependant que fa fille 
PuiflTe deshonorer en rien vôtre famille , 

Vû qu’il cfi comme vous iffu d’un noble fang, 

Et que dans cette ville il tient un très-beau rang. 

Il m’a chargé, Monfieur, de vous prier en grâce 
D’expliquer le motif qui caufe fa difgrace. 

Sa fille efl jeune , & riche, elle a beaucoup d’appas 
Vous fcmblez cependant en faire peu de cas. 

Pourquoi lui refufer un amour légitime l 
DUCH E M A IN. ' 

Marianne, Monfieur, a toute mon eftime: 

Je fais que fa vertu , fa beauté , fa douceur , 

Suffifent au - delà pour captiver un cœur : 

Elle obtiendroit le. mien, fi le nœud d’hymenée 
Avec elle pouvoit unir ma deftinée ; 

Mais cela ne fc peut , & des motifs puififans 
M’empêchent de me rendre à leur défirs preffans. 

Je ne l’ai point caché; j’ignore l’art de feindre ; 

Cléonte fur cg point n’a pas lieu de fc plaindre : 

Dès le premier moment même qu’il m’en parla , 
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COMEDIE. 

Je lui déclarai tout ce que je vous dis là ; 

Et loin d’avoir cherché d’amufer cette belle , 

J’ai toûjours évité d’être feul avec elle ; 

Mon refus ne part point d’un injufte mépris, 

D’un bien fi précieux je connois tout le prix , 

Et je l’épouferois , j’en jure fur mon ame , 

Si je pouvois m’unir au deftin d’une femme. 

HELPHEMON bas à Valére . 

Je ne faurois ma foi pénétrer fes raifons : 

Mais il m’a cependant guéri de mes foupçons. 

haut., 

Je vous quitte , Monfïeur, & je cours chez Cléonte; 
De ma commifïion je vais lui rendre compte. 
Aujourd’hui toutefois , je puis vous l’affurer , 

De leurs foins importuns je vais vous délivrer. 


SCENE XII. 

’ DUCHEMA1N feul. ; 

Q>Ue maudit foit le jour qu’une ardeur pour les 
armes 

Me fit abandonner de mon fexe les charmes ! 

Que prenant un habit qui ne me convient pas , 
J’allais dans les combats affronter le trépas! 
Depuis deux ans entiers que je fuis déguifée , 

A mille événemens je me vois expofée ; 

Et ce peu de beauté que je reçus du Ciel, 



*2 L'HEUREUSE FEINTE , 1 

Me devient aujourd’hui plus amére que fiel. 
D’amantes une foule autour de moi fourmille ; 

Ici le père veut que j’époufe fa fille ; 

En vain par mes refus je crois le rebuter , 

Il ne fe Iafi'e point de me perfécuter. 

La Comtefle en ce lieu , par mon habit trompée 
D’un fol amour pour moi fans-ceffe efl occupée , 

Et ne modérant plus fes amoureux tranfports , 

Pour m’enflammer de même elle fait mille efforts. 

A tant d’empreflemens je ne fais que répondre ; 

D’un feul mot, il efl vrai, je pourfois les confondre, 

Je n’aurois Amplement qu’à dire qui je fuis ÿ 
Mais déclarer mon fexe efl ce que je ne puis ; 



SCENE XIII. 


DUCHEMAIN , LA COMTESSE. 

LA COMTESSE. 

J E vous trouve, ingrat , fourbe , traître, parjure : 
Ofes-tu bien me faire une femblable injure? 

Perfide , c’eft ainfi que tu tiens ton ferment ? 

DUCHEMAIN. . . 

Eh ! quel efl le fujet de vôtre emportement ? 

Madame , expliquez vous. 

LA COMTESSE. 

Comment , que je m’explique? 
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COMEDIE . 

Tes ferments ne font-ils que pure politique l 
Ne te fou vient-il pas d’avoir juré ta foi, 

Que tu n’âurois jamais d’autre époufe que moi ? 

D U C H E M A 1 N. 

Tout ce que j’ai promis je le tiendrai, Madame, 

Si le ciel me dcfline à l’hymen d’une femme ; 

Et fi je dois un jour porter le nom d’époux , 

Je vous le jure encor, je ne ferai qu’à vous. 

LA COMTESSE. 

Ta conduite , impofteur , cependant te condamne : 
Et n’époufes-tu pas aujourd’hui Marianne l 
Ofes-tu le nier? 

' DUCHE MAIN. 

Ah ! ma foi pour le coup , 
Madame , vous pouffez ma patience à bout. 

Qui peut vous avoir fait ce ridicule conte ? 

LA COMTESSE. 

Qui peut me l’avoir fait ? c’efi elle , c’efi Cléonte. 

D U C H E M A I N. 

Cléonte & Marianne ! 

LA COMTESSE. 

Oui , Monfieur , oui , tous deux , 
Et d’ autres me l’avoient déjà dit avant eux. 
Traiterez- vous encor ce difcours d’impoflure ? 
DUCHEMAIN. 

Il n’eff rien de plus faux, Madame, je vous jure. 
Cléonte très-fouvent me l’avoit propofé, 

Mais je l’ai chaque fois conftamment refufé. 

C 
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34 L'HEUREUSE FEINTE, 

LA COMTESSE. 

I 

Vous l’avez refufé ! fi cela pouvoit être , 

Quel efpoir dans mon cœur je fentirois renaître î 
Quoi , j’ai pû près de vous fur elle remporter ? 
Mais hélas ! c’efl en vain que je veux m’en flatter. 
Des indices certains me prouvent le contraire , 
Et dans votre récit vous n’êtes pas fincère ; 

Vous voulez m’amufer d’un chimérique efpoir. 

11 faut . . . Cléonte vient , & je vais tout favoir. 


SCENE XIV ; 

1 

CLEONTE , DUCHEMAIN, 
LA COMTESSE. 

CLEONTE. 

Ah! fnon gendre , bon jour , que je me félicite 
De voir de mon deffcin l’entière réuflîte ! 

De ma fille aujourd’hui vous devenez l’époux : 

Que ce jour cil heureux & pour elle & pour nous ! 
Venez, cher Duchemain, & que je vous embrafle. 

LA COMTESSE. 

Vôtre difeours, Monfieur , devant moi l’embarrafle. 
CLEONTE. 

D’où vient ce fombrè accueil ? quoi, vous me rebutez? , 
Que veut dite ceci \ 
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LA COMTESSE. 

Vous le déconcertez* 

En ce même moment il me nioie la chofe ; 

A préfent qu’il vous voit , il relie bouche clolé. 
Eh bien ! que répons-tu ? 

DUCHEMA1N. 

Je penfe , par ma foi,' 
Que vous vous entendez pour vous moquer de moi 
Et de quel droit , Monlieur , me nommer vôtre gen- 
dre? 

% 

Vous favez qu’à ce nom je ne faurois prétendre, 

Je vous l’ai -dit vingt fois. 

CLEONTE. 

Comment? de vôtre mair 
N’avez-vous pas ligné le contrat ce matin ? 
Qu’elt-ce donc à préfent que vous me venez dire i 
DUCHEMAIN. 

Moi ligné le contrat ? Monlieur , vous voulez rire 
Vous favez fi jamais j’y voulus confentir. 

CLEONTE. 

A quel propos, Monlieur, vouloir me démentir? 
Et qui peut vous porter à nier cette affaire ? 

Le fecret à préfent ell fort peu nécclfaire ; 

Vôtre hymen ell conclu , rien ne peut l’empêcher 
Je ne vois pas d’où vient vous voulez le cacher. 
LA COMTESSE. 

Eh bien ! que peux-tu dire , ame double & traitreflê 
Crois-tu par tes difcours m’en impofer faos-celfe ? 
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Non , non , je le vois bien, tu n’es qu’un impofleut| 
Qui cache fes défauts fous un air fédu&eur ; 

Mais je t’empêcherai de te rendre parjure , - ' 

Et tu ne verras point cet hymen fe conclure : 

A cela je faurai porter attention, 

Et j’y vai de ce pas mettre oppolition. 

DUCHEMAIN. 

Ne prenez pas, Madame, une inutile peine* 

Je vais enfin parler fans détour & fans gêne. 

Celiez de vous livrer à vos tranfports jaloux , 

Je ne puis époufer. Marianne ni vous, 

LA COMTESSE. 

Voyez cet infolent. 

CLEONTE. 

Moudre de perfidie, 

Vous voulez donc couvrir ma maifon d’infamie ? 
Non , vous Pépouferez au plus tard dès demain , 
Ou morbleu vous ferez étranglé de ma main. 

Je veux. . . 


SCENE XV. 

ORTANGE , DELSOR , LISETTE , 
A&eurs precedents. 

ORTANGE. 


QtUel ed ce bruit que nous venons d’entenire \ 
Et qu’avez -vous ? Mondeur? 
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. COMEDIE . - & 

CLEONTE. 

Je n’y puis rien comprendre. 

•• ~ D E L S O R. « t t -, 
Que vois-je ? c’cfl Chriftine ! ô fortuné moment ! 

DUCHEMAIN. 

Jufte ciel ! en ces lieux mon père & mon amant ! 

ORTANGE. 

Quoi, ma fille, c’eft vous? 

DUCHEMAIN. 

Ah ! pardon , mon cher pe're î 
LISETTE. ' ; 

Ce Monfieur là fa fille ! Ah ! la plaifante affaire ! 

ORTANGE. . ) 

Je vous retrouve enfin , & j’ai tout oublié , 

Ma fille , je vous rends ma première amitié. ,) 

• CLEONTE. 

Quoi c’eft là vôtre fille î 

; : ORTANGE. 

" Oui , Monfieur, elle-même : 
Le ciel comble fries vœux. 

. CLEONTE. 

Ma furprife efl extrême î 
Je ne fais que penfer . ma foi , de tout ceci. 
Appeliez Marianne , & qu’elle vienne ici , 

Lifette , promtement. . . 

• LISETTE. . 

J’y cours , mais elle arrive. 
C iij SCI 
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L’HEUREUSE FEINTE , 


SCENE XVI. 

MARIANNE, HELPHEMON, 

Acteurs precedents. 

MARIANNE. 

De vous avoir trompé ma douleur elt très-vive , 
Mon père , de ma faute accordez moi pardon; 
Daignez pour mon époux reconnoître Helphémon. 

[ CLEONTE. 

Helphémon ! 

* HELPHEMON. 

Oui, Monfieur , pardonnez , je vous prie, 
Si nbus vous avons fait cette fupercherie ; 

C’eft l’effet de deux coeurs l’un de l’autre amoureux. 
Qui craignant d’obtenir un refus rigoureux , 

Et doutant de vous rendre à «leurs défirs propice, 
Ont eu pour réuflir recours à l’artifice ; 

Oubliez , s’il vous plaît , ce mécontentement , 

Et donnez à nos feux vôtre confentement. 

- U*.*' W - 

LA COMTESSE. 

La petite friponne efl par ma foi rufée ! 

Qui de l’en foupçonner auroit eu la penfée ? 

Ne la prendroit-on pas plutôt pour une Agnès? 

CLEONTE. 

i 

De mon trop de bonté voilà donc les effets ! 

Ce procédé devroit exciter ma colère; 
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COMEDIE. r : 

Mais enfin j’ai toûjours la tendrefle d’un père ; 

Je cède à vos défirs , j’approuve vôtre amour, 

Et je veux terminer vôtre hymen en ce jour. 
MARIANNE. 

Mon père, pour ce trait de votre bienveillance , 
J’aurai toûjours un coeur plein de reconnoifiance. 
HELPHEM ON. 

De vos bonte's , Monfieur , je fuis vraiment confus. 

C LEON TE. "*' v i 

Ne perdons pas le tems en difeours fuperflux 3 
Allons tout préparer. • * 1 

D E L S O R. 

Enfin , belle Chrifiine , 
Répondez à l’ardeur du feu qui me domine , 

Ne defefpérez pas le plus parfait amant 
Qui malgré yos rigueurs vous aime tendrement ; 
Après deux ans paflfés d’une cruelle abfence , 

Du don de vôtre cœur couronnez ma confiance. 
DU CHEM AIN. 

Mon père a feul pouvoir de difpofer de mpi ; 

S’il y confent, Monfieur , je vous donne ma foi. 

. O RT AN GE. * t 
M a fille, j’y confens, même je le fouhaite. 

Cette union rendroit mon ame fatisfaite. 

Je vous veux cependant tailler la liberté 
De choifir un époux à vôtre volonté. 

DUCHEM AIN. 

Mon père , à vos déûrs je fouferis fans contrainte , 
Vôtre choix à mes voeux ne porte aucune atteinec. 
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L’HEUREUSE FEINTE . 

D E L S O R. 

Ah ! Madame , je fuis au comble du bonheur, 

Et je poflede tout, puifque j’ai vôtre cœur. 

LA. COMTESSE. 

Enfin c’en eftdonc fait, la pièce. eft achevée, 

Et je fuis fans retour de mon amant privée. 

J’ai rebuté pour lui deux Marquis, un Baron , 

Que je vais rappcller aujourd’hui fans façon: 

Tous trois brûlent pour moi d’une flamme parfaite , 

Et j’oublirai près d’eux la perte que j’ai faite. 

( Elle fort. ) 

SCENE DERNIERE . 

A&eurs précédents. 

CLEONTE. \ 

CxRace au ciel, mes amis, vous voilà tous contens , 

Et fans qu’il foit befoin de chercher plus long-tems, 

Vous retrouvez ici l’objet de vos allarmes : 

11 ne vous relie plus aucun fujet de larmes. 

( à Chrijline. ) 

Et vous , Mademoifelle , oubliez mon dépit ; 

Venez, de vôtre fexe il faut prendre l’habit ; 

Et pour mieux célébrer cette heureufe journée, 

Allons la terminer par un double hymenée. 

j 
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A L A P A I X. 

l • ' ' 

r . • 

ÜEfcends , viens régner fur la Terre , 
Aimable Paix , fille des deux , 

Succède aux horreurs de la guerre , 
Rétabli le calme en ces lieux. 

Déjà la difeorde affoiblie * 

N’eicerce plus fa tyrannie 
Sur le vafle Empire des mers : 

C’eft peu que tu régnes fur Tonde , 
Chafle-la du relie du monde , 

Et la précipite aux Enfers. 

‘ifh-f- 

Déjà la Tamife & la Seine 
Rentrent fous: ton Empire heureux ; 

De l’Océan la valle plaine 
CelTe d’êtfe un Théâtre af&eux : 

Toutes ces flottes meurtrières , 

Qui dans des Provinces entières 
Portoient le carnage & l’horreur ," 0 1 
Par qui les eaux épouvantées 
Etoient fans-cefle enfanglantées, 
N’infpireront plus la terreur. 
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De nos Commerçans l’efpérance 
A déjà ranimé les coeurs, 

Et par-tout l’heureufe abondance 
Nous allure de fes faveurs. 

Le Marchand paifible & tranquile j 
Conduit par un Pilote habile , , 

Ne craint plus les fureurs de Mars * 
Et bravant celles de. Neptune , 

Il s’en va forcer la fortune. 

Sans courir de fi grands hazards. 

Sous un appareil pacifique , 

Je vois aborder dans nos ports, 

Des Vaifleaux venans d’Amérique, 
Chargés de précieux tréfors : 

Ces maifons frêles & mouvantes, 

Qui comme des villes flotantes 
Couvrent le liquide Elément , 
Courant d’un Hémifphére à l’autre , 
.Viennent apporter dans le notre 
Leurs richefles abondamment. 

' Mais hélas fi la paix redonne 
Le repos à quelques Etats, 

La fombre & farouche Bellone 
Régne encore dans d’autres Climats. 
Du Nord les villes f^ccagées.. 



ODE A LA PA1ÉI 

*Et les campagnes ravagées , 

Gémiffent fous fes cruautés : 

Le fang , le meurtre, le carnage 
Funefles enfans de fa rage, 

Marchent encor à fes côtés. 

< 

De foldats cruels , mercenaires , 
J’entens des bataillons nombreux , 

Qui dans leurs fureurs fanguinaires 
Pouffent en Pair des cris affreux : 
Autour d’eux la foudre on voit naître : 
Le fer , l’airain & le falpêtre 
A grand bruit lancent le trépas ; 

De l’Etna l’effroyable goufre 
, Vomit moins de flame ôc de foufre , 
L’Enfer femble être fur leurs pas. 

++•■ 

Mais déjà les Airs- retentiffeot 
De lugubres gémifferaens, 

Et les champs voifins fe rempliffent - 
Des corps des morts & des mourants ; 
Le vaincu que la peur agite, 

Se hâte, fuit, fe précipite, 

Et penfant éviter la mort, 

Un Torrent borne fon pafîàge , 

Il croit le paffer à la nage , 

Mais il y termine fon fort. - • • 



4 * ODE A LA PAIX. 

. - • ' * ■; • 7 

Quel tumulte fe fait entendre ! 

O ciel ! quel fpeélacle effrayant ! 

Ce n’eft partout que feu , que cendre , : 

Qu’horreur , que bouleverfemcnt. 
iV aincu , vainqueur , tout pille , vole , 

Brûle , détruit , tue & viole , 

Filles , femmes , enfants , vieillards ; 

Tout luit , & tout fe defefpére ; • î 

Les tourments , la mort , la mifére , 

Se font fentir de toutes parts. 

O déplorable Germanie , • . 

Triffe objet de compaffion , . ; . I 

Qui gémis fous la tyrannie • . / 

D’une fatale ambition ! : ; 1 { 

Tes campagnes jadis fertiles >. 

Aujourd’hui fe trouvent ftériies;. h 7. : 

Ton laboureur travaille en vaï6 : ... . ■ r - * 

A peine on voit verdir tes plaines * z < , -.r./.j , 

Que des raviffeurs par centaines , . , > J.-. 
T’arrachent brufquement ton grain. > i 

4H 1 -. - * v 7 

Ah! puillions-nous voir difparQÎtre 
Ces cruelles calamités! i . J 

Puiffions-nous bientôt voir renaître 
Ces jours fi chers, fi fonhâités, .f 

Où paiüble fur la fougère 


Digitized by Google 


ÜD E A LA PA JA* 
L’heureux Tircis à fa Bergère 
Exprimoit tendrement fes feux , 
Tandis qu’errant fur la verdure, 

Son troupeau cherchoit fa pâture , 
Sans craindre d’accidcns fâcheux. 

• ' ^ . 

Avant qu’aux plaines Germaniques 

Tonnât la trompette de Mars, 

Avant ces fureurs héroïques , 

On voyoit fleurir les beaux Arts. 

Un Roi qui furpaflfe en fageiïe 
Les fages de l’antique Grèce, 

Faifoit les délices du Nord : 

Ses vertus qui brillent encore , 

De l’heureux peuple qui l’adore 
Nous faifoient envier le fort. 

Ah ! rapelle dans tes Provinces , 
Grand Frédéric, ces jours heureux, 
Sui l’exemple de tant de Princes 
Que la paix vient d’unir entr’eux ; 
Mets le comble à nôtre allégreflfe. 
Les moindres Mirthes du Permeffe 
Surpaient les plus beaux lauriers ; 
Bien plus de gloire fuit les traces , . 
Des Salomons & des Horaces , 

Que celle des plus grands guerriers. 

3S: *£* 
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MEDE’E FURIEUSE, 

ROMANCE. ' 

Sur l’Air :• Que la grêle & le tonnerre . 

Dieux puiffans , lancez la foudre , 

Réduifez ces lieux en poudre. 

Que tout puiife fe difloudre, 

Et rentrer dans le néant ! bis. 

Qu’une nuit fombre & profonde , 

Régne à jamais fur le monde ! 

Que l’aflre du jour dans l’onde 
Se précipite à l’inftant ! bis. 

Que les mers épouvantées , 

Et par les vents agitées , 

Sous leurs vagues irritées 
Engloutiffent l’Univers ! bis. 

Que du profond des abîmes , 

Jufques aux plus hautes cimes , 

Tous deviennent les viâimes 
Du fierTiran des Enfers! bis. 

* • 

Monflres affreux de Libies , 

Et vous 3 horribles Harpies ? 


Digitized by Google 



ROMANCE. 
Vengez-moi des perfidies 
Du plus traître des Amans, bis. 
Que de tout ce qu’au Tartare 
On peut voir de plus barbare. 
Vôtre fureur lui prépare 
De perpétuels tourmens! bis. 

Qu’à mon indigne rivale 
Sa tendreffe foit fatale ! 

Qu’une furie infernale 

Soit le fruit de fon amour! bis. 

Que fes griffes effroyables , 

Perçant fes déteftables , : * - 

Par des maux infupportables 

La tourmentent nuit & jour! bis. 

C’eft en ces mots que Médée, 
D’affreux rranfports obfédée , 

Et de rage poffédée , 

Fit éclater fa fureur ! bis. 

Quand fon époux infidèle , 

Et des ingrats le modèle , 

Eut aux pieds d’une autre belle 
Porté fon perfide cœur. bis. 
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E P I T R E 
A CLIPENE’E, 

SUR LE' MARIAGE. ' 

Tu veux donc , belle Clipenée , 

Que d’Orphée en ce jour empruntant le pinceau , 

Je préfente à tes yeux un fidèle tableau 
Des doux charmes de l’Hymenée ; 

Et que de fes revers arrachant le rideau , 

J’expofe à tes regards la fource empoifonnée 
Qui rend la vie infortunée 
De tant d’époux unis par un lien fi beau? 

Oui, j’ofe lafiurer , le noeud du mariage 
Des mortels vertueux fait la félicité ; 

Des plaifirs les plus vifs l’Hymen eft l’afiemblage : 

Il procure une douce & pure volupté. 

Deux coeurs qui fans partage * 

L’un de l’autre charmés , 

Dans ce lien s’engagent , , 

Les noeuds qu’ils ont formés 
Comme un grand avantage 
Par eux font cftimés. 

Ils le font en effet, lorfque l’amour les forme , 
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SUR LE MARIAGE. 

Et que la vertu les foutient ; 

Quand deux coeurs purs & droits l’un à l’autre con- 
forme 

Font de s’aimer leur plus grand bien ; 

Quand tous deux attentifs à ne pas fe déplaire , 
Entretiennent entr’eux la paix 5c l’union ; 

Quand fans relâchement fur leur devoir févérc > 

De ne point en fortir ils font attention ; 

Qu’ils font d’un cara&ére 
Doux , complaifant , fincére, 

Sans variation. 

De femblables Epoux , me diras-tu peut-être , 

Sont auiïi rares qu’un Phénix ; 

Pein-moi-les tels qu’ils font , non tels qu’ils dcvroiciï* 
être, 

Et tu verras bientôt tous ces charmes ternis. 

Tu trouveras un champ plus vafte 
A me dépeindre le contrallc 
Des fentiments , des humeurs & des goûts 
Qui régnent parmi les époux. 

Ici tu trouveras une femme peu' charte , 

Qui chagrine un mari d’elle trop amoureux : 

Plus loin c’eft un époux qui donne dans le farte , 
Dans la débauche 5c les jeux ruineux ; 

Là l’époux eft avare , & la femme prodigue ; 

Ici c’eft le contraire, & par un fort fâcheux, 

A troubler deux époux tout confpire & s’intrigue 
Tant de contrariétés réfroidiflent' leurs feux 5 

D 
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Je n’en difconviens pas , cela fouvent arrive * 

On S’en apperçoit chaque jour ; 

Mais plus fouvent chez ceux que l’intérêt captive , - 
Auxquels le bien tient lieu de vertus & d’amour. 
Une mère fouvent en bute à l’avarice , 

Ou bien ne confultant qu’un injufle caprice , 

De l’hymen pour fa fille allumant le flambeau, 

Lui choifit un époux qui fait fon vrai fléau. 

Au moment qu’un Barbon 
Que i’amoür tyrannife, 

- Malgré fa barbe grife 
Veut tâter d’un tendron, 

Il court chez fes parents , leur vante fa rîdiefle , 

A leurs yeux étale un gros bien ; 

11 eft riche, il fufht , aifément il l’obtient; 

Il n’a pas la délicatefie 
De confulter l’objet qui l’a charmé, " * 

Il croit par fes écus mériter ftt tendrefle , 

Cependant il l’époufe , & n’en eft point aimé : 

Et ce jour qui dévroit combler leur allégrefle , 

Eft la fource de leur triftefle. 

Pour fon époux la Dame eft faris égard, 

Elle le rebute fans-ceflcô 
Il fent enfin fon tort , mais il le fent trop tard. 

'V * . . r 

Lorfque de fes parents je pourrois obtenir 
Le plus charmant objet qu’ait formé la Nature , ' 
Que tous en ma faveur je les verrois s’unir, ' 
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Et qu’à, leur volonté foumife fans murmure 
. Elle feroit prête à leur obéir ; , . 

Quand ce feroit la vertu la plus pure , 

Qu’elle auroit plus d’attraits que n’en avoit Vénus 
Et du bien autant, que Çréfus , 

Si je trouvois Ton cœur à mes défirs rebelle, 
Quoique je l’aimcrois , jé ne youdrois point d’elle; 

J’aurois trop d’appréhenfion 
De me trouver l’objet de Ton averfion. 

Mais quand on fe çonoît, qu’on s’efl choifi foi-mêmi 
Qu’il, eil doux de f’unu avec l’objet qu’on aime! 
Alors de ces époux l’un de l’autre amoureux, 
Chaque infiant voit éteindre & renaître les feux ; 
On ne voit point çhçz eux la froide indifférence ; 
Ce n’eft des deux côtés que foins & çomplaifance 
Leurs yeux ne font jamais fatigués de fe voir, 

Et tous deux font exacts à remplir leur devoir. 
Oui, fois perfuadée, aimable Clipenée, 

Que de fe marier on ne foit pas fon tort : 

Mais avant de s’unir par le nœud d’hymenée 
11 faut que deux coeurs foient d’accord , 
Qu’ils foient pleins l’un pour l’autre & d’amour < 
d’eflime, : ; ! v 

Que dans leur humeur même il foit quelque rapor 
Et pour entretenir un feu fi légitime, 

Pour leurs défauts comuns faut qu’ils ayent du fuport 
Que l’un ne cherche point à dominer fur l’autre, 
Que réciproquement tous deux fâchent s’aider : 

Dij 
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]1 faut fe confeiller , & non fc commander. 

Tout ton d’autorité qui rabaifie la nôtre, * 

Ne fait que nous aigrir fans nous faire céder: 
Souvent de ces tons hauts dérivent les querelles 
Qui régnent pjrrmi les époux , 

Qui rompant de l’amour les chaines les plus belles , 
Changent en maux cuifar s leurs plaifirs les plus doux. 
Je faisque l’homme eft chef, que toujours il doit l’ê 
Mais ce n’cft pas un chef d’un abfolu pouvoir : 
il doit diriger tout fans prendre un ton de maître, 
Et toujours tendre époux relier dans fon’ devoir.' 
De deux époux heureux veux-tu voir le modèle l y 
Gpnfidère Damis , & fa chère moitié :- 
Depuis dix ans d’hymen l’un à l’autre fidèle, 

Le tans n’a point en eux refroidi l’amitié ; 

On voit chez eux- même tendreffe , 

Mêmes foins & mêmek égards j ■' ; 

Le contentement , l’allégrefife , 

Brille jufqucs dans leurs regards. 

11 rfeft point d’amans & maîtrefifes , 

Qui de l’amour goûtent mieux les plaifirs ; 

Les doux embraffemens , & les tendres careflës , .J 
Occupent chaque jour leurs moments de loifirs ; 
Leurs coeurs brûlent toujours d’une flamme nouvelle, 
Et de leur ardeur mutuelle: ‘ ' ' 

3’aimables rejettons affermilfent les noeuds , 

En mettant le comble à leurs vœux.* 
e ne faurois trouver de couleurs aflez vives 
’cur peindre les attraits d’un aaao^aflom , 
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• Et mes expreffions trop foibles , mais naïves , 

Ne fauroient à mon gré s’étendre allez ici. 
Accepte , belle Clipenée , 

De l’hymen ce foiblc tableau-; 

Pardonne les défauts d’une mufe bornée , * 

Qui conduit en tremblant mon timide pinceau. 

O toi! dont la bonté, la douceur, la fagefle 
Egalent la rare beauté, 

Toi qui joins à l’efprit la grâce enchanterefle J 
D’une aimable fimplicité , . 

Enfin toi donc l’afpeft feül touche 
Toi fure de dompter le coeur le plus farouche , 

Ne crains pas que l’hymen ait pour toi des rigueurs. 
11 ne peut t’offrir que des fleurs. 

L’Epoux dont tu fais choix t’adore, 

Il efl doux, tendre, vertueux, , 

Et fon maintien refpedueux 
Te prouve à quel point il t’honore» 
Pourquoi donc héfiter encore 
De mettre le comble à fes voeux ? 

S’il fut inconflant & volage, 

Il aime, c’eft aflèz, fans doute il a changé. 

L’amour a fouvent corrigé ' • 

Maints jeunes gens plongés dans le libertinage. 

De ce vainqueur connois mieux le pouvoir; 
Crois qu’un amour pur & fans feintée 
Suffit pour ramener un cœur à fon devoir , 

Si la vertu dans lui n’eft tout-à-fait éteinte. 

D iij 
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VENUS ET ÀDONIS, 


ROMANCE. 

Sur l’Air : De mon Berger volage . 

* » 

X-Oin du Dieu de la guerre, 

Sous ces ombrages frais, 

La Reine de Cidière , 

Repofoit fes attraits : 

Les amours & les grâces 
Près d’elle vokigeoienc, 

Zephir fuiyoit leurs traces , r 
Les ris les imitoient. . 

•vfnir 

< Al 

Dans ce lieu plein de charmes 
Vient un jeune chafleur, 

Harcelant de fes armes 
Un Sanglier en fureur ; 

Il le pourfuit, le preffe,, 

Il va lancer fon trait. 

Quand il voit la Décflë 

Dormir dans le bofquefc 1 ’ ’ * : \ 
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Cette vue adorable 
Arrête fon ardeur , 

Qu’elle eft, dit-il, aimable! 
Quel éclat de fplendeur ! 
Vit - on jamais mortelle 
De fi rare beauté? 

Non, je crois voir en elle 
Une Divinité. 






De la belle il s’approche ; 
Amour d’un ris moqueur, 
Un trait brûlant décoche 
Qui lui perce le cœur ; 
Adonis tout en flâme 
Pour eé charmant objet, 
Sent naître dans fon ame 
Un fentiment fectet. 


55 


D’abord il la regarde , f 
Sans fe réfoudre à rien ; 
L’amour veut qu’il hazarde , 
Le refped le retient . t 
I l palpite , il foupire y ■ \ 
'11 veut à fes genoux 

D iiij 
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VENUS ÉT ADONIS 
Lui compter Ton martyre , 
Mais il craint fon courroux. 

«*$*• ‘ 

Venus enfin s’éveille , 

En voyant le chaffeur ; 

Une rougeur vermeille 
Fait briller fa pudeur : 

Mais Adonis fe trouble j 
Son cœur efl agité. 

Sa crainte fe redouble , 

Et fa timidité. 


Ah ! mortel téméraire ! 
Qui t’à conduit vers moi l 
Dit Vénus en colère 
Au chaffeur plein d’effroi : 
Ton audace eft extrême, 
D’approcher de Vériûs ; 

A cet honneur fupreme 
Peu de Dieux font reçus. 

•tfjr 

Adorable Déeffe ! 

Lui répond Adonis, 

Que vôtre courroux ceffe , 
Raffurez mes cfprits j 



ROMANCE: 
Pourfuivant dans la plaine 
Un Sanglier furieux, 

Sa fuite ici m’amène , 

Où j’ai va vos beaux yeux» 

44 - 
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Par l’éclat de vos charmes j 
Mon coeur fe fent féduit, 
J’abandonne mes armes, 

Et le Sanglier qui fuit. 

Hélas fi c’en un crime 
D’adorer vos appas, 

Frappez vôtre viftime, 

Je ne m’en repens pas. 

44 

Son ardeur enfin touche 
La charmante Venus, 

Elle n’efî plus farouche, 
L’amour prend le deflus. 

Cette belle immortelle. 
Dépouillant fa grandeur, 

De cet amant fidelle 
Va combler le bonheur. 



P IR AME ET THISBE’, 


PIRAME & THISBE’, 

R 0 M A NC E. 


Sur l’Air : Que la grêle & le tonnerre. 

QjJe fous ces fombres feuillages, 

Les oifeaux de ces bocages, " ; 

Sufpendant leur doux ramàge, 

Forment de lugubres chants î bis. * 

Que les Rochers s’attendtiffènt , 

Qu’aux bois les Nimphes gémiiïent, 

Et que les airs retentiffent T 

De fons plaintifs & touchants ! bis . 

** 

L’amour d’une voxx tremblante , 

M’a peint l’hifloire fânglante 
De Pirâme & fon Amante, 

Dignes d’un fofi: plus heureux. bis. 

Qu’à cette trille avanture 
S’intérefTe la nature , 

Et que la race future , 

Pleure leur défaflre affreux î bis . 
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D’une pure & vive flâmè 
Thisbé bruloit pour Pirâme,. 

Qui pour elle dans Ton ame 
Sentoit les mêmes ardeurs, bis. 
D’un amant tendre & fidelle 
Pirâme étoit le modclle , 

De la chaine la plus belle 
L’amour unifloit leurs cœurs ! bis. 

Tout annonçoit que leur vie , 
Sans craindre la noire envie, 

Ne de voit être fui vie . , „ •. 

Que d’un délice éternel; . bis* 
Quand le deflin trop barbare > 
Jaloux d’un bonheur fi rare, 

A le troubler fe prépare, 

Par le coup le plus cruel, bis. 

Un tyran abominable , 

Brûlant d’un feu déteftable 
Pour cette fille adorable, 

Qui dédaignoit fon ardeur , bis. 
Piqué de fa réfiüance, 

Abufant de fa puiflance, 

Î1 crut par la violence 
Pouvoir pofleder fon cœur. bis. 
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> 

Mais cette admirable Amante, 
Toujours fidéie & confiante , 

Du lâche qui la tourmente 
Fuit le féjour odieux ; bis. 

Et redoutant fa pourfuite, 

Fait avertir de fa fuite 
Son amant, qui tout de fuite 
Quitte ces funeftes lieux, bis. 

Cet amant fidèle & tendre, 

Auprès d’elle alloit fe rendre, 

Et Thisbé devoit l’attendre 
Dans une épaiffe forêt : bis. 

Déjà de mille délices : 

l eurs coeurs goutoient les prémices , 

Ils ignoroient les fupplices 
Que le fort leur préparoit. bis. 

A peine au bois elle arrive , 

Encor tremblante & craintive, \ r ' 

i 

Qu’une louve fugitive " : • 

Vient redoubler fa frayeur: bis . v . 

Ce monftre cruel, perfide, 

Et de fang toujours avide, 

Porte une dent homicide i v 
Sur cet objet enchanteur, bis. 



-romance/ 

Mais Thisbé prenant courage , j 
De fes griffes fe dégage , 

S’échape & laiffe en partage 
Sa coëflùre à l’animal, bis. 

Ce frivole objet l’attire , 

Et pendant qu’il la déchire, 

Cette belle fe retire , 

Sans éprouver d’autre mal.- bis. ' " 

* 

Mais l’infortuné Pirâme , ' ; 

Cherchant l’objet de fa flâme , 

Voit la coëffe de la Dame, 

Croit qu’elle a* fini fcn fort: bis. 
Au defefpoir il fe livre , 

Ah! dit -il, il faut la fuivre, 
Puifqu’elle a ceffé de vivre, 

Je dois me donner la mort, biti •' 

Quand de fa main fon épée u - 
Dans fon beau fang fut trempée ; 

D ’une voix entrecoupée, 

II nomme encor fa Thisbé. bis. 

O mort doublement cruelle ! 

Dans le moment qu’il l’apelle , 

Il voit paroître la belle, 

Quand fans force il eft tombé, bis* 
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' 

Ah! dit- il à fon amante, 

Qui l’embrafle & fe lamçnte, 

Ma flâmc trop violente, 

A caufé nôtre malheur ! bis» 

O Dieux ! quel fupplice extrême 1 
Du plus cher objet quç j’aime 
Je me fuis privé moi -même, 

Par une fatale erreur!.' bis, ' ■ 



Mais la mort à la lumière , . 
Ferme à jamais fa paupière , 

Il refte fur la poufliére, 

Sans vie & fan? mouvement* . bis* 

* 

Son amante défolée, 

De larmes toute mouillée > 

Demeuroit encor colée , 

Sur fon corps (joid mpyrgnt. bis* 

Lors Thisbé dcféfpérée •- v 
Par la douleur dçchirée» 

Prend d’une main affurée •* > 

L’inflrumcnt de fon trépas» bis. 

Dans fon fein plongeant la lame, 

Elle tombe fur Pirâme > 

Et prête de rendre l’ame , 

Le prefle & meurt dans (es bras. bis. 
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SONNET 

AU ROI DE PRUSSE. 

O Toi qui réunis tous les talens divers , 

Illuftre dans la Paix autant que dans la Guerre,' 
Ton Nom, Grand Frédéric, remplit toute la Terre, 
Et tes rares vertus étonnent l’Univers. 

Tu forces la Difcorde à rentrer aux Enfers ; 

Dans l’éternelle nuit , honteufe elle s’enterre $ 
Content de triompher, tu quites le tonnerre, 

Et IaitTant le Dieu Mars , tu fuis le Dieu des Vers, 

Dans les travaux guerriers , plus vaillant qu’A- 
lexandre j 

Dans le fein du repos , véritable Solon ; 

D’admirer tes hauts faits qui pourroit fe défendre?’ 

Vous fortunés Sujets du plus jufte des Princes , 
Vos défirs font comblés, ce Père tendre & bon 
Ramène l’allégreffe en toutes fcs Provinces. 
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